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MESSIEURS,

L'excellent et savant confrère dont je veux rappeler le

souvenir nous a été enlevé pendant l'épidémie qui sévis-

sait si cruellement à Paris à la fin de l'année 1889. Ernest

Gosson est mort le 31 décembre, après une courte maladie.

L'Académie des sciences, par déférence pour la prudente

sollicitude de sa famille, n'a pu lui adresser les paroles de

souvenirs et de regret qu'une pieuse coutume réserve à

tous nos morts.

Nos archives cependant doivent conserver la trace des
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sentiments qu'il inspirait à tous. Il appartient à son plus
ancien ami, depuis un demi-siècle témoin de ses efforts et
heureux de ses succès, de faire disparaître dans la collec-
tion de nos notices nécrologiques une lacune qui plus tard

resterait inexplicable.
Né dans une famille riche et dans une position qui eût

porté bien d'autres jeunes gens à cultiveren simples ama-
teurs leurs études de prédilection, Ernest Cosson se montra

dès l'enfance un travailleur sérieux. Son père, lui voyant

peu de goût pour la carrière du commerce qu'il avait suivie

lui-même, ne voulut point le contraindre à y entrer, mais

exigea qu'il choisît une profession. Sou penchant très

marqué pour les sciences naturelles le fit se décider pour
la médecine Ernest, après d'excellentes études, prit avec

éclat le grade de docteur l'étude de l'homme malade l'in-

téressa toujours, comme peuvent l'attester ceux qui l'ont
vu en 1870 à la tête d'une ambulance importante fondée à
ses frais, et qu'il dirigea jusqu'à la complète guérison de

ses malades, avec la plus tendre et la plus constante solli-

citude. A cette époque, cependant, il avait renoncé depuis

longtemps à l'exercice de la médecine, incompatible avec

les continuels voyages auxquels l'entraînait sa passion

pour la science.

Le excursions autour de Paris avaient fourni la matière

de ses premières publications. U avait vingt ans à peine

lorsque, en collaboration avec son ami Ernest Germain

de Saint-Pierre, il publia ses observations sur quelques

plantes critiques des environs de Paris. Le commerce intime
des deux amis se continua pendant plusieurs années au

grand profit de la science. La rédaction d'un ouvrage con-
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but de leurs efforts; le long et consciencieux labeur de

cette œuvre de longue haleine me rappelle plus»d'un sou-

venir. Je prenais part souvent aux promenades; ce fut

toute ma collaboration.

Le titre choisi par les deux amis était Flore des envi-

rons de Paris, pour faire suite au Traité de Botanique, de

M. Adrien de Jussieu.

Le livre était annoncé^ lorsqu'Adrien de Jussieu pria les

deux, auteurs de venir le voir.

«Jeunes gens, leur dit-il, vous êtes d'âge à recevoir une

petite leçon. Apprenez qu'on ne doit jamais inscrire un

nom'sur la couverture d'un livre sans en avoir reçu l'au-

torisation. Votre éditeur, qui ne l'ignore pas, m'a envoyé

l'épreuve du titre. Je l'ai corrigée. » Puis, après un moment

de silence, il présente aux deux amis, un peu décontenancés

la feuille sur laquelle il avait effacé les mots,pour faire suite,

en y substituant faisant suite. Je serais bien surpris si cet

autographe d'un maître vénéré ne se retrouvait après cin-

quante ans dans les archives de notre confrère.

Les publications d'Ernest Gosson se succédèrent rapi-

dement, sans précipitation cependant, grâce à l'assiduité

et à la puissance du travail de l'auteur. Beaucoup trai-

taient des sujets entièrement neufs, et. Cosson avait l'art

de mêler aux plus minces opuscules des vues générales et

des problèmes nouveaux dont il savait montrer l'impor-

tance. Nous devons citer particulièrement la liste des plantes

observées aux environs de Thurelles surles déblais récents

du chemin de fer deMoret àMontargis, etrétude des plantes

étrangères recueillies au Port Juvénal près de Montpellier.



C NOTICE

r'1 -1 .·r. > >· '1,
Ce travail relatif à une localité déjà étudiée avec atten-

tion a donné lieu cependant à des remarques très intéres-

santes pour la géographie botanique et à de savantes ré-

flexions sur la modification d'une flore locale en lutte avec

des causes permanentes d'accroissement. Les vues d'Ernest

Cosson sur la manière dont s'est formé et s'entretient cet

étrange jardin d'acclimatation naturel, révèlent un obser-

vateur attentif et sagace, habile à exposer nettement les

conclusions de ses patientes recherches;

Le Port Juvénal reçoit chaque année des quantités con-

sidérables de laines en suint provenant de pays très divers

et contenant d'abondantes impuretés apportées de leur

lieu de provenance. Ce sont principalement des graines que
leurs aspérités ou leurs poils font adhérer aux toisons. On

les en débarrasse en partie, par un premier épluchage,

puis on les fait passer par une suite d'opérations de nature

à détruire toute faculté germinatrice elles sont soumises à

une lessive bouillante, puis lavées à grande eau et étendues

sur des galets qui empêchent tout contact avec la terre qui
les salirait.

Malgré ces conditions défavorables, la colonie de plantes

étrangères s'entretient et se développe par les arrivages
de chaque année.

De Candolle, le premier, a appelé l'attention sur cette

singulière et intéressante réunion plusieurs botanistes

depuis y ont trouvé un fructueux sujet d'études.

Ernest Cosson a résumé et accru ces travaux. « L'étude

de la flore juvénalienne, dit-il, est venue confirmer le

résultat des études antérieures et nous démontrer que
les introductions accidentelles, sauf celles qui se font dans
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artificielles, ne peuvent modifier que bien peu la végéta-

tion générale du pays où elles se produisent.
La flore des États barbaresques a été l'objet des recher-

ches persévérantes d'Ernest Cosson. Lacommissionscienti-

fique dé l'Algérie, chargée en i 84odel'exploration decette

contrée, avait dûrestreindre ses recherches dans les limitess

de l'occupation.
Le savant représentant de la botanique, M. Durrieu de

Maisonneuve, avait réuni des documents importants sur

la région méditerranéenne mais, malgré tout son courage,

il n'avait pu aborder que quelques points de l'étude des

hauts plateaux. Ernest Cosson, sur le rapport favorable

des professeurs du Muséum, fut appelé par le ministère de

la guerre à prendre part à la rédaction de la Flore d 'Al-

gérie. Il s'y consacra tout entier, en profitant des progrès

successifs de la pacification du pays, pour en explorer les

diverses parties d'après un plan méthodique; il était pré-

paré par des voyages en France, en Espagne, en Portugal,

en Italie, et par l'étude approfondie des flores de la Grèce

de l'Asie Mineure et de l'Égypte. Dix voyages exécutés de

i852 à 1861, sous le patronage du ministère de la guerre,

mais toujours à ses frais, ont permis à Ernest Cosson de

préparer les immenses matériaux de son œuvre. Sans sortir

de son rôle scientifique, il n'a rien négligé pour réunir des

renseignements positifs, qui, la plupart, intéressent le bota-

niste, mais ne l'intéressent pas seul tels sont ceux qui con-

cernent la climatologie. Résigné aux soins pénibles qu'exige

le transport des instruments dans les pays de montagnes, il

a déterminé les altitudes de toutes les stations et celle, par



CÎl NOTICE

conséquent, des végétaux caractéristiques de chaque ré-

gion et; sans se contenter du baromètre anéroïde, il trans-

portait avec- des précautions -infinies^ un excellent baro-

mètre de Fortin. La température; moyenne de l'année

était déduite avec une exactitude suffisante de la tempé-

rature des1 sources et, par une méthode qui mérite plus

de çonfiance encore, de la température constante obser-

vée à une profondeur suffisante au-dessous du sol. <,

Sans s'écarter de ses études scientifiques, pour étudier

complètement la langue arabe, Ernest Cosson avait su lier

des relations avec les tribus nomades^ qui, par nécessité,

portent leur attention sur lesproductions dusol etdonnent

à chaque plante un nom qui ne varie pas plus"que les no-

tions sur les propriétés réelles ou supposées qu'on lui

attribue. Il est parvenu ainsi, sans sortir de l'Algérie, à

connaître l'existence de certaines espèces, jusqu'au centre

de l'Afrique, sur les bords du lac de Tchad par exemple,

et le fait a été confirmé par les relations des voyageurs

qui ont visité cette partie du continent, i

Ernest Cosson a assigné à chacune des* quatre régions

qu'il distingue son caractère et ses limites. Dansla région

méditerranéenne, par exemple; région de l'olivier, la flore

de la province:de Constantine rappelle surtout la Sardaigne,

la Sicile, l'Italie et1Malte; celle!de la; provinced'Alger, le

nord. de l'Espagne, les Baléares etie midi de la France

celle d'Oran, le midi et le sud-est de l'Espagne. C'est- à la

vaste surface d'évaporation présentée par la Méditerranée,

que l'Algérie littorale doit un climat plus tempéré i etdes

productions moins méridionales que si elle était reliée

directement au continent

oJ
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ri s'était. dévouéà la science depuis son en-Ernest Cosson s'était dévouéà la science depuis son en-

fance, sans autre uambitionque celle de voir et d'étudier

la nature il avait, sans arrière^pensée et sans ambition,
rendu des services de mieux en mieuxappréciés. En offrant

à l'Académie ses travaux et ses livres, il ne lui avait jamais
demandé de récompense, jamais surtout sollicité l'honneur

de lui appartenir. C'est nous qui l'avons désiré et appelé.
La commission, chargée de présenter des candidats à une

place vacante d'académicien libre, proposa spontanément,

par une exception très rare, son nom connu de tous les

naturalistes, au*suffrages de l'Académie. «».

Dès que la candidature lui fut proposée, il s'empressa de

réparer le temps perdu; il fit les démarches commandées

par l'usage, et moins d'une année après, il était élu à la

place laissée vacante par le décès d'Auguste Duméril.

Lorsque j'allai, très joyeux de la mission qui m'était

donnée par mes confrères, promettre pour ainsi dire, à

Ernest Cosson, le seul honneur qu'il ait jamais désiré, un

hasard merendit témoinde l'un des mérites bien connus de

tous les botanistes qui depuis longtemps l'en rendaient

digne.
•• .• ' >. i--' -,' -.•<.•

Dans une rapide excursion en Suisse, j'avais l'année pré-
cédente aperçu quelques fleurs d'aspect singulier et, sans

aucune préoccupation scientifique, j'en avais cueilli quel-

ques-unes, placées immédiatement dans une enveloppe de

lettre. Elles étaient depuis près d'un an dans mon porte-
feuille. Les vastes collections au milieu desquelles il me

reçut me rappelèrent mon petit butin et peut-être, je n'en

ai plus souvenir, avec le malicieux espoir de mettre sa

science en défaut, je lui montrai mes trois ou quatre
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première. Il les regarda un instant; puis, comme un bi-

bliothécaire qui cherche dans son catalogue, il ouvrit un

livre, puis un registre manuscrit, puis une armoire et

enfin un carton, dans lequel sans avoir hésité un instant,

il me fit voir une fleur toute semblable à la mienne..

Elle est très rare, me dit-il on la trouve dans deux loca-

lités, sur le glacier du Rhône et en Hongrie. Je l'avais

cueillie sur le Grimsel.

Une telle épreuvepour Ernest Cosson n'était qu'un jeu.

Une magnifique collection, qui s'accroissait chaque année,

était à la fois l'instrument de ses profondes études et le

témoignage éloquent d'une ardeur qui depuis son enfance'

ne s'est pas ralentie un seul jour.

Lors du Congrès international de Botanique tenu à Paris

en 1867,l'herbier d'Ernest Cosson excita l'admiration des

représentants les plus éminents de la science.Dansl'analyse

des travaux ducongrès,ladescription de toutesces richesses

n'occupe pas moins de douze pages. Une année écoulée

depuis la mort si imprévue de notre confrère n'a affaibli

ni les sentiments de vifs regrets, ni les pieux souvenirs, ni

l'estime profondede l'Académie pour le savant aussi érudit

que modeste dont pendant près de vingt ans elle a pu ap-

précier la science solide, l'excellent esprit et l'affectueuse

cordialité. L'adieu que je lui adresse au nom de tous n'est

pas dicté par une émotion moins sincère que la tristesse

d'une séparation si imprévue.
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